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antons d'Agnier et d'Onneyouth avaient enfin jugté que le parti-
le plus sage puur eux était (le s'acconioder avec les Français; et
peu de tens après le départ du mirquis de Tracy pour la France>
ils envoyèrent des députés à M. de Courcelles, pour lui faire leurs
soumissions, et lui demander des missionnaircs. On leur envoya
d'abord. les PP. BRUvAs et FREMIN, et ewuaite le P. GAnNiER.
Celui-ci étant allé visiter les chrétiens d'Ounoutagué, il fut retenu
par Garakonthié, qui iui bAtit une cabanine et une chape>lle, et lui
fit promettre de ne s'en point aller, qu'il ne h3t lui-même de re-.
tour de Québec, où'r il dev.ait aller demander des missionnaires
pour son cantonet pour celui de Goyogouin. Il fit en effet le.
voyage de Québec dans ce dessein, et s'en retourna avec les PP.
DE CATHEIL et MILLE'1\ Dans le même tens, l'évêque <le Pé,
trée envoya deux prêtres, M4. DE FE'NE'LN et TRouvE'; é l'ex...
tréuité du lac Ontario, où il s'était établi un grnmd nombre d'I-
roquois, parmi lesquels il y avait plusieurs chrétiens. Vers la fin.
de l'été, les Tsonnîonthouans envoyèrent aussi demander un misè
sionnaire; et on leur accorda le P. Frernin, qui fut reupliacé dans
le canton d'Agnier par le P. PEARSON.

L'année précédente, le P. ALLOUEZ était parti avec une troupe
d'Outaouais, qui étaient descendus à Québec, pour y vendre leurs
pelleteries. Ce missionnaire eut occasion de prêcher l'érangile à
plusieurs tribus sauvages jusqu'alors inconnues, telles que les.
Pouteouatamis, les Mianis, les Mascoutins, les Oatagamis, les Sakis,.
les lUinois, les Cristineaux (u Kilistineaux, &c. Le P. Allouez-
fit un voyage à Québec, l'année suivante, et emmena avec lui le,
P. NicotAs. Il laissa ce missionnaire à Chagouamigon sur le lao
Supérieur, et alh. lui-nième s'établir à la Baie des Puants sur le
lac Michigan.. A-peu-près dans le même tems, les PP. DALoN:
et MAiRUETW. TTEallèreît prendre leur poste au Sault de Sainte
Marie.

La Nouvelle-France jouissait alors1d'une paix profonde: ceux
qui la gouvernaient faniaient tout ce qui dépendait d'eux pour ti-
rer avantage de cet heureux état de choses,. et faire, prendre à
cette colonie une forme solide et un degré. d'importance qui la
rendissent digne de l'attention que le roi continuâit à lui donner.
La meilleure partie clu 'régiment de Carignan était restéq dans le
pays, ou-y était revenue:- tous les soldats qui voulurent se faire
cultivateurs ou artisans eurent leur congé à cet effet; les officiers,
qui avaient obteiu des terres en fief 'et seigneurie, s'y établirent
et s'y marièent presque tous. Charlevoix remarque que la plu-
part de ces officiers étaient gentilshommes, et en prend occasion
de dire que la Nouvelle-France a. eu plus de noblesse ancienne
qu'aucune autre colonie ftiçaise, et peut-être que toutes les. au-'
tres ensemble. Il ajoute que -lé terrain se trouvait bon partout
où l'on faisait de nouveaux défrichemens, et que comme les nou-
veaux colons s'efforçaient d'égaler les anciens par la bonne con-


